



		
			Avertissement

			Ce roman contient des scènes et thématiques susceptibles de heurter la sensibilité de certains lecteurs, notamment des violences physiques et psychologiques, un meurtre, des situations d’abus et de manipulation, des troubles de stress post-traumatique, des idéations suicidaires, des actes d’automutilation, des agressions sexuelles, des abus de pouvoir ainsi que des thèmes liés au deuil.

		





			

			 

			Pour Carolyn,

			Je pense que tu aurais adoré ce livre.

		





			

			Chapitre 1

			Je tiens tendrement la tête de mon amant entre mes mains, rêvant de la fracasser contre le parquet.

			Mes doigts glissent le long du buste de marbre lisse, frais et inflexible. La ressemblance est parfaite. Lorsque je soulève son visage face au mien, je fouille dans ses yeux vides en quête d’une explication ou d’une excuse. Mais le seul message qu’il m’offre est une gravure sur le socle.

			Longue Vie au Roi.

			Je repose le buste de Baylor sur son présentoir, un sourire étirant mes lèvres lorsque je remarque la trace pourpre que j’ai laissée sur sa joue. Si j’ai du sang sur les mains ce soir, c’est sa faute, alors c’est de bonne guerre.

			Mon regard balaie la boutique d’apothicaire de Darrow, et je constate que les lieux n’ont pas vraiment changé depuis ma dernière visite. Il a remplacé le lustre par une atrocité en obsidienne. Ses éclats noirs reflètent celui de la lune sur chacune des surfaces. Quelques nouveaux miroirs pendent un peu partout dans la boutique, faisant grimper leur nombre total à douze, et je remarque une collection de soi-disant cristaux de soin qu’il refourgue à sa clientèle.

			Perdue dans cet océan de babioles brillantes, je ne sais plus où donner de la tête.

			Mais c’est là tout le génie de Darrow.

			Il sait berner son public, et le distraire avec excès et vanité. Il ne le laisse pas remarquer ses dents pointues ou son regard vif avant qu’il ne soit trop tard.

			Le plafond grince à intervalle régulier lorsque je me concentre sur ses pas incessants à l’étage. Il a beau être le propriétaire d’un luxueux domaine à la campagne, Darrow passe généralement ses nuits ici. Je suppose que ça a quelque chose à voir avec le fait que, contrairement à ses voisins dans les terres, Darrow l’a acheté lui-même, et qu’il n’a hérité ni de ces murs ni de sa fortune. Il a travaillé dur pour les obtenir.

			

			Néanmoins, c’est peut-être simplement la proximité des bordels de la ville qui le pousse à rester ici, à Solmare. On m’a dit que c’était un habitué des lieux.

			J’hésite à sonner la cloche pour l’avertir de ma présence ou à simplement renverser le buste hors de prix du roi. Voir le visage de Baylor se briser en mille morceaux pourrait assurément me remonter le moral.

			Je décide finalement de refouler mes instincts destructeurs et de tendre la main vers la cloche. La plupart des gens n’apprécient pas de recevoir des visites nocturnes de ma part. Celles-ci s’achèvent généralement en bains de sang, comme mon précédent rendez-vous de la soirée. Mais, si Della savait que j’étais ici, elle voudrait au moins que j’essaie de faire preuve de courtoisie, une approche périlleuse dans une profession comme la mienne.

			Dès l’instant où la cloche tinte dans la pièce sombre, les mouvements de Darrow cessent à l’étage. Plusieurs secondes défilent avant que ses pas étouffés se dirigent vers les escaliers. Il doit probablement se croire discret, mais mon ouïe est bien supérieure à la sienne.

			 Darrow descend les marches avec un sourire chaleureux dessiné sur le visage. Malgré l’heure tardive, il est toujours vêtu d’un costume élégant de velours paré de filigrane doré. Toutes ses boucles blondes sont parfaitement en place, chacune d’elles retombant sur ses épaules de façon à entourer sa mâchoire burinée.

			Je dois bien admettre que son apparence impeccable m’impressionne.

			Un rire m’échappe lorsque je remarque la dague ornée de joyaux glissée à sa ceinture. Comme si ça représenterait plus qu’une simple contrariété pour moi. Il plisse les yeux en cherchant la source du bruit. Même lorsque ses yeux marron passent là où je me tiens, il est toujours incapable de me voir.

			

			En tant que spectre, je suis capable de disparaître quand bon me semble.

			Il s’agit d’un type de magie d’illusion extrêmement rare qui fait de moi un élément particulièrement précieux. Ou une ennemie redoutable. Même avant la guerre qui a permis à Baylor d’accéder au trône, avant la disparition de la Déesse de l’Illusion, ma branche magique n’était pas si répandue.

			— Dévoilez-vous, ordonne Darrow, qui ne laisse transparaître qu’une pointe de peur dans sa voix ferme.

			Je lève les yeux au ciel et dissipe l’illusion. Si ma présence dans sa boutique le choque, il camoufle rapidement sa réaction derrière un sourire charmeur. De mon côté, je fais mine de ne pas le voir dégainer son arme ridicule.

			— Dame Iverson, me salue-t-il d’une voix chantante tout en descendant la dernière marche. Que me vaut le plaisir d’une visite inattendue de mon bichon préféré ?

			« Bichon »… le surnom affectueux du roi à mon égard. Lorsque je suis venue vivre avec le roi Baylor, il s’est mis à m’appeler son petit bichon. À l’époque, je trouvais ça mignon, mais c’était avant que je m’aperçoive qu’il s’agissait d’une référence à sa façon de me tenir en laisse pour me domestiquer.

			Il s’avère que tout le monde était au courant de la blague à part moi.

			Je conserve un visage impassible sans détourner le regard de celui de Darrow, pour ne pas lui offrir la réaction qu’il espère tant. Il arrive souvent que les sujets du roi me balancent ce surnom dans son dos. Et, comme Darrow, ils l’utilisent avec cruauté dans le seul but de me dénigrer.

			— Peut-être avez-vous besoin de mon aide pour régler un problème complexe ? me demande-t-il, ses lèvres généreuses s’étirant de manière séductrice. Je peux vous assurer, Madame, que vous seriez entre des mains expertes.

			Je lui accorde mon sourire le plus mielleux en retour, celui que je réserve généralement à mon maître, avant de tendre le bras pour renverser le buste du souverain au sol. Lorsqu’il se brise en morceaux à mes pieds, le son est aussi satisfaisant que je l’avais imaginé.

			

			Je hausse les épaules, tandis que mon sourire se teinte de malice.

			— Oups. Je vous prie de m’excuser, Darrow.

			Il pousse un soupir avant d’adresser un regard froid aux éclats de marbre éparpillés sur le plancher.

			— Quel dommage. On aurait pu croire que le roi aurait fini par vous domestiquer.

			L’instant d’après, ma lame se retrouve contre sa gorge. Par instinct, il relève sa main armée de la dague, mais je lui agrippe rapidement le poignet et le plaque contre le comptoir à côté de nous. Même si son corps entier est crispé, une expression de lassitude pare son visage, comme si la situation actuelle ne l’inquiétait pas particulièrement.

			Je fais claquer ma langue contre mon palais et secoue la tête d’un air faussement déçu.

			— Est-ce une manière de s’adresser au spectre de Sa Majesté ?

			Les gens me traitent si souvent de « bichon » qu’ils en oublient ce pour quoi mon maître m’a éduquée.

			Il conserve une expression impassible, mais son visage blêmit légèrement lorsqu’il remarque mon apparence. Quand je me trouve à la cour, je suis apprêtée pour séduire, parée de robes légères en soie et en satin. Mais ce soir, mon pantalon et ma chemise à manches longues sont faits de cuir résistant, et mes longs cheveux roux sont rabattus en une simple tresse qui pend le long de mon dos. Sous ma cape noire, il peut aisément distinguer l’éclat des armes fixées à ma ceinture et à mes cuisses. De plus, le sang séché sous mes ongles apporte la touche finale.

			Il déglutit avec peine lorsque son regard se pose sur le collier de rubis autour de mon cou.

			— Vous a-t-il fait venir ici pour moi ? demande Darrow sans élever la voix.

			

			Sa question est légitime. Le roi m’envoie souvent tuer ses ennemis. C’est ce que je faisais avant d’arriver ici. Je secoue la tête pour faire taire les échos des supplications de l’homme que j’ai assassiné ce soir. Après avoir fait taire mes émotions, je me force à me concentrer sur l’instant présent.

			— Aurait-il dû le faire ? rétorqué-je. Vous ne faites rien d’illégal par ici, pas vrai, Darrow ?

			Son sourire enjôleur est de retour, même s’il est un peu moins convaincant désormais.

			— Voyons, Dame Iverson. Je n’oserais jamais manquer de respect à Sa Majesté.

			Je relève les sourcils.

			— Vraiment ? Vous sembliez pourtant ravi de me manquer de respect à moi. Avez-vous oublié que je parle sous l’autorité du souverain ?

			Il pousse un petit sifflement lorsque j’appuie légèrement ma lame contre sa gorge. Une goutte de sang se forme sur sa peau avant de s’écouler le long de son cou. Son léger arôme cuivré flotte dans l’air, me donnant presque envie d’élargir l’entaille, de recouvrir les murs de la boutique de son sang et d’envoyer son âme de l’autre côté du voile de la Mort.

			Étant à moitié fae, Darrow est plus résistant qu’un mortel, mais il est peu probable qu’il survive à une incision profonde dans la carotide. Son expression calme se fissure, et son regard se porte sur la dague qu’il tient toujours dans sa main bloquée. Je lève les yeux au ciel avec exaspération avant de libérer son poignet et d’abaisser ma lame.

			— Voyons, Darrow. Vous pensez vraiment que je vous tuerais ?

			Je pousse un rire en reculant d’un pas, même si nous savons tous les deux que, si le roi me l’ordonnait, je n’aurais pas d’autre choix.

			Il s’éloigne du comptoir et se masse le cou de sa main libre, laissant quelques traînées de sang le long de sa peau.

			

			— Bien sûr que non, réagit-il, un semblant de sourire sur les lèvres tandis qu’il repousse une boucle de cheveux par-dessus son épaule. Je suis trop charmant pour mourir assassiné.

			J’adresse un signe de la tête à sa petite dague ornée.

			— Vous pensiez vraiment que ça suffirait à m’arrêter ?

			— Ne serait-ce pas suffisant pour arrêter la plupart des intrus ? rétorque-t-il avec un petit rire forcé.

			Darrow a toujours été bien trop intrigué par les rumeurs à mon sujet. Il lui arrive souvent de lancer une remarque à peine voilée dans l’espoir de m’arracher un secret ou de me pousser à avouer une information que peu de gens connaissent. Il y a toujours des murmures, évidemment, des rumeurs qui circulent et que beaucoup rejettent en les prenant pour de simples complots. Néanmoins, Darrow fait partie de ceux qui excellent dans l’art d’échanger les secrets et de traquer ces rumeurs.

			Je suis convaincue que mon histoire le fascine bien plus qu’il n’aimerait l’admettre.

			Je me force à me détendre et range mon arme, tout en passant de l’autre côté du comptoir de Darrow afin de lui offrir un peu d’espace. Mon pied rencontre quelque chose de solide, et je baisse les yeux pour découvrir les restes du buste du roi. L’un des côtés de son visage est complètement brisé, mais, malgré quelques fêlures, l’autre moitié s’en sort plutôt bien. Je l’écrase sous ma botte en savourant le bruit du marbre qui se craquelle.

			— Sa Majesté a besoin d’informations, annonçai-je.

			Il glisse ses mains dans son dos.

			— À quel propos ?

			— Votre spécialité, indiqué-je, incapable de dissimuler l’amertume dans ma voix. Les enchantements.

			La plupart des faes ne sont pas capables de réaliser des sorts complexes, ne bénéficiant généralement que d’une plus longue espérance de vie et d’une capacité de guérison rapide. Cependant, certains d’entre nous se sont vu octroyer bien plus que ça, la nature de nos pouvoirs dépendant de laquelle des Îles Véranes nous sommes originaires. Une personne née sur la Huitième Île pourrait être capable de lire l’avenir, alors qu’une autre venue de la Première se verrait dotée du pouvoir de communiquer avec toutes les créatures douées de conscience. Mais, pour ceux d’entre nous originaires de la Septième Île, les choses sont un peu plus complexes.

			

			Nous sommes spécialisés dans la magie d’illusion. Si je suis un spectre, Darrow fait partie de ce que l’on appelle les enchanteurs. Ils sont parmi les adeptes de la magie les plus craints et possèdent le pouvoir de confectionner des objets et des sorts puissants. C’est sûrement la raison pour laquelle les ennemis de Darrow passent tous de vie à trépas dans des circonstances mystérieuses que personne n’arrive jamais à lier à l’apothicaire.

			— Le roi se demande si vous connaîtriez des enchantements capables de lier deux personnes l’une à l’autre, annoncé-je d’un air las tout en faisant mine de m’intéresser à ses soi-disant cristaux de soin.

			— Il me faudrait un peu plus d’informations. Il existe bien des manières de lier deux personnes. Certaines temporaires et d’autres plus définitives.

			Sa voix est tendue. Je me demande s’il n’est pas gêné par le fait que je tripote ses affaires.

			Tiens, tiens.

			J’attrape une paire de boucles d’oreilles en émeraude sur le présentoir et les pose contre mes lobes.

			— Elles m’iraient bien, non ? minaudé-je en battant des cils.

			Il pousse un long soupir et se pince l’arête du nez.

			— Elles sont bien plus jolies sur le présentoir. Soyez un bon bichon et remettez-les à leur place.

			Les yeux levés au ciel, je finis par faire ce qu’il demande. J’ai appris à la dure qu’il ne faut jamais enfiler des bijoux conçus par Darrow.

			

			— Le roi est à la recherche d’une méthode durable.

			Darrow plisse les yeux avec intérêt. L’éclat qu’ils avaient perdu un peu plus tôt réapparaît, ainsi que son assurance.

			— Les liens durables sont plus complexes, affirme-t-il avant de s’appuyer nonchalamment contre le mur, les bras croisés. On peut toujours créer une potion de lien, mais elle doit être ingérée régulièrement pour conserver son efficacité. Et il est possible que le destinataire développe une tolérance avec le temps, ce qui signifie qu’il faudrait augmenter sans cesse le dosage. Ça pourrait fonctionner quelques semaines, voire quelques mois, mais je ne conseille pas d’utiliser cette méthode à plus long terme.

			Malgré sa posture décontractée et son expression professionnelle, je vois bien à son regard trop attentif et à son espoir de voir naître de la déception dans mes yeux qu’il espère en découvrir plus.

			Je ne laisse rien paraître.

			— Néanmoins, reprend-il, une lueur dangereuse dans le regard, s’il recherche quelque chose qui puisse durer plusieurs années, je lui suggérerai d’utiliser un objet.

			— Quel genre d’objet ? demandé-je en posant mes coudes sur la vitrine qui nous sépare.

			— Oh, n’importe quoi ferait l’affaire, tant que le destinataire le porte sur lui en permanence, répond-il en haussant les épaules avant de tendre la main vers les joyaux devant moi. Les bijoux fonctionnent à merveille. Une bague ou un bracelet.

			Un sourire malicieux étire ses lèvres avant qu’il n’ajoute :

			— Ou peut-être un collier.

			C’est physiquement douloureux pour moi de ne pas tirer sur celui qui entoure mon cou, mais par la grâce des Parques, j’y parviens.

			— Vous êtes sûre que c’est le roi qui le demande ? m’interroge-t-il avant de se détacher du mur pour s’approcher de moi. Ou cette chaîne devient-elle trop serrée pour vous ?

			

			Je serre la mâchoire et me force à prendre une grande inspiration, l’air circulant sans difficulté dans ma gorge. Il n’y a aucune raison pour que le collier se déclenche maintenant.

			Darrow ricane face à mon malaise évident.

			— Et moi qui pensais que vous étiez un petit bichon docile en toutes circonstances.

			Je lui montre les crocs, tandis que mes doigts sont à deux doigts d’arracher la chaîne autour de mon cou pour me débarrasser de ce poids étouffant. Comme tout ce qui est mortel, le bijou est magnifique. Des dizaines de rubis au charme trompeur incrustés dans une sublime monture en argent. Le plus gros rubis ovale est disposé au centre, contre ma trachée, tandis que de plus petits éclats s’étirent le long de ma clavicule.

			Il est divin, même s’il me fait l’effet d’un nœud coulant.

			Je garde les mains contre mes cuisses en tâchant de me rappeler que je ne récolterais rien de positif à tirer dessus. Le bijou a été enchanté de telle sorte que seul le roi a le pouvoir de me l’enlever. Lorsqu’il me l’a passé autour du cou, je n’avais que dix ans. Il m’avait alors dit qu’il me protégerait et ferait en sorte que personne ne puisse jamais m’arracher à lui. Il m’avait assuré que, tant que je le porterais, il serait toujours capable de me retrouver. À l’époque, je n’y avais rien vu de grave. À vrai dire, j’avais trouvé cette idée réconfortante. Cependant, au bout de quinze ans, je n’étais plus du tout rassurée d’être liée à un maître qui ne m’intéressait plus.

			Lorsque le roi avait expliqué ce que faisait le collier, il avait oublié quelques menus détails. Par exemple, le fait qu’à chaque fois que je le mettais en colère, la chaîne se resserrait jusqu’à ce que je ne puisse plus respirer.

			Jusqu’à ce que j’étouffe.

			Je serre les poings, tentant désespérément de ne pas perdre mon calme.

			

			— Je suis au courant que c’est vous qui avez fourni mon collier au roi.

			— C’est possible, répond-il en haussant les épaules et croisant les bras à nouveau. Sa Majesté s’est adressée à moi pour bien des missions au fil des années. Vous n’imaginez tout de même pas que je me souviens de chaque artefact.

			Je lui réponds par un regard las.

			— On sait tous les deux que vous vous souvenez très bien de celui-ci, lui rappelé-je. Il y a quinze ans, vous avez ouvert votre petite boutique d’apothicaire à Hautbosquet. Quel drôle d’endroit pour lancer votre affaire, étant donné les circonstances de votre naissance.

			Hautbosquet ne ressemble pas au reste de la ville de Solmare. Ce n’est pas l’argent qui vous en octroie l’accès, c’est le sang. Ce quartier est sous la coupe du conseil, un groupe composé uniquement de membres des familles dirigeantes. Seuls les nobles ont le droit de posséder des biens par ici. Et lorsqu’une place se libère dans le quartier, le conseil doit approuver le nouvel acquéreur à l’unanimité.

			Malgré tous les efforts qu’il a déployés pour effacer sa part mortelle, tout le monde sait que Darrow n’est qu’à moitié fae. C’est pour cette raison que les hauts faes de la classe dirigeante ne l’ont jamais pleinement accepté. Oh, ils sont ravis de profiter de ses services lorsqu’ils en ont besoin, mais qu’importe la qualité de ses tenues ou le nombre de secrets qu’il découvre, il ne sera jamais vraiment l’un d’entre eux.

			Ils ne l’auraient jamais accepté de leur plein gré à Hautbosquet.

			Un sourire en coin étire ses lèvres tandis qu’il poursuit son numéro d’idiot nonchalant :

			— Que dire ? J’ai fait une proposition convaincante au conseil, et ils ont cerné ma valeur.

			Je plisse les yeux, envahie par un sentiment de frustration.

			— Vous pensez vraiment me faire gober que les hauts faes du conseil ont renoncé à des siècles de traditions et de préjugés pour ouvrir Hautbosquet à un bâtard fae simplement parce qu’ils ont aimé votre modèle commercial ?

			

			Nouveau haussement d’épaules.

			— J’ai déjà vu plus étrange.

			— Pas sans un peu d’aide, insisté-je. Vous auriez dû déployer bien plus que vos secrets et vos négociations secrètes. Il vous aurait fallu une intervention royale pour que ça fonctionne.

			Il ne répond rien, mais nous savons tous les deux que c’est la vérité. La seule personne capable de contrôler les membres du conseil, c’est le roi lui-même.

			Je me penche de l’autre côté du comptoir pour ajouter d’une voix plus douce :

			— Je sais à quel point notre roi peut se montrer généreux avec ceux qui savent le satisfaire.

			Une lueur de vulnérabilité s’invite dans son regard, mais elle est rapidement remplacée par un air condescendant.

			— Je suis sûr que vous y parvenez très bien.

			Ma mâchoire se serre.

			— Il vous a accordé la propriété de ce bâtiment en échange de mon collier.

			— Et alors, qu’est-ce que ça changerait ? me demande-t-il dans un soupir avant de repousser une boucle de son visage. Que voulez-vous que j’y fasse désormais ?

			Je n’hésite pas à lever le menton pour confronter son regard.

			— Je veux que vous le retiriez.

			Darrow se met à rire, mais mon visage impassible lui confirme que je ne plaisante pas.

			— C’est impossible, affirme-t-il avec prudence.

			Je pose ma main sur ma lame, et il hausse les sourcils lorsque je la dégaine une fois de plus. Un crissement terrible envahit la pièce quand j’en fais glisser la pointe le long de la vitrine en verre qui nous sépare.

			— Vous voyez, je ne pense pas que ce soit la vérité, rétorqué-je en venant me placer juste en face de lui. Vous êtes parano, et vous faites bien attention à conserver un antidote pour chaque poison présent ici.

			

			Je le vois déglutir avec peine tandis qu’il me regarde faire tournoyer la lame entre mes doigts.

			— Vous ne passez jamais un marché qui pourrait revenir vous hanter, continué-je. Vous n’auriez jamais donné au roi quelque chose qui pourrait être utilisé contre vous sans connaître le moyen de vous en défaire.

			Toute trace d’ironie s’efface lentement de son visage, alors qu’il relève les yeux de ma lame pour croiser une fois de plus mon regard.

			— Parfois, le jeu en vaut la chandelle, répond-il doucement, une pointe de honte luisant dans ses yeux avant qu’il ne pousse un long soupir. Iverson.

			Je tressaille devant la pitié qui imprègne sa voix, mais il continue :

			— Il n’existe qu’un moyen de vous débarrasser du collier. Le roi doit le retirer lui-même.

			Non.

			Une chape de plomb tombe au fond de mon ventre, et chacun de mes membres se raidit. Il faut que ça fonctionne. Je n’ai pas d’autre option, personne d’autre à qui demander de l’aide. Je ne peux pas continuer à vivre de cette façon. Pas après… Je repousse cette réflexion, consciente que ce n’est pas le bon moment pour me laisser envahir par la culpabilité.

			— Vous mentez, insisté-je, la mâchoire serrée.

			Incapable de rester en place, je commence à me déplacer dans la boutique. Je ramasse tous les objets que je croise. Du verre se brise au sol quand je renverse plusieurs bouteilles en cristal à la recherche de quelque chose, n’importe quoi, qui puisse m’aider.

			— Que faites-vous ? me lance-t-il, tandis que je tends la main vers une fiole de liquide violet.

			Il me l’arrache des mains et la repose prudemment sur l’étagère.

			

			— Vous avez forcément une solution efficace, marmonné-je en prenant le chemin de l’arrière-boutique, consciente qu’il y range ses biens les plus précieux. Vous pouvez jouer l’idiot, mais je vous connais. Vous êtes bien trop prudent pour prendre un tel risque.

			Il s’interpose pour me barrer la route et m’agrippe les épaules pour m’arrêter.

			— Iverson, il n’y a rien ici qui puisse vous aider, affirme-t-il avec douceur, ses yeux marron m’implorant d’entendre raison.

			Mais j’en suis incapable.

			Une boule se forme dans ma gorge, et je suis convaincue d’être en train d’étouffer, persuadée que le collier a profité de ce moment pour frapper. Je repousse Darrow et recule de quelques pas. Il hoche alors la tête, ses yeux remplis d’une compassion involontaire.

			J’ai toujours ressenti une affection étrange envers Darrow. Il a peut-être aidé le roi à me détruire, mais nous sommes finalement les deux faces d’une même pièce. Deux bâtards qui ont filouté pour atteindre les sommets et occuper une place qui n’aurait jamais dû nous revenir.

			Et on nous déteste tous les deux pour ça.

			Je me force à respirer tant bien que mal, et je me répète ses paroles pour tenter d’y repérer les mensonges qu’il parvient si aisément à cacher.

			— Vous avez dit qu’il n’y a rien ici qui puisse m’aider, me rappelé-je lentement en l’observant d’assez près pour repérer la légère tension au coin de ses yeux. Mais ailleurs, alors ?

			D’un seul coup, sa compassion se change en agacement, et son visage redevient sévère.

			— Iverson, je pense qu’il est temps pour vous de…

			Il s’arrête au milieu de sa phrase, et je tourne brusquement la tête vers l’entrée. Je prends conscience de la situation, et les poils de mes bras se dressent subitement. Une sensation glaciale se répand dans ma nuque et propage un frisson le long de mon dos.

			

			Quelqu’un avance en direction de la boutique.

			Sa présence est lourde. Dominante. Aussi oppressive que celle du roi. Alors que je me mouille les lèvres, je peux presque en sentir le goût sur ma langue. Comme une sensation de déjà-vu, familière, sans que je ne parvienne à la reconnaître, même si une conscience lointaine enfouie au plus profond de mon esprit affirme s’en souvenir.

			Darrow se crispe et parcourt la boutique du regard en quête de la raison de ma réaction.

			— Que se passe-t-il ?

			Un sentiment d’incompréhension me fait plisser les yeux lorsque je me retourne vers lui.

			— Vous ne ressentez rien ?

			Il secoue la tête, faisant naître un millier de questions en moi, mais celles-ci disparaissent aussitôt quand mon regard est à nouveau attiré vers la porte. La présence se renforce à chaque seconde qui passe.

			Il se rapproche.

			— Vous attendez quelqu’un ? l’interrogé-je.

			— Non, me promet-il.

			Cependant, son visage blême me raconte une tout autre histoire.

			Je me souviens alors des cent pas qu’il faisait à l’étage, de son agitation palpable. Puis, lorsqu’il est descendu, il était parfaitement apprêté. Étrange, à cette heure de la nuit…

			Merde.

			Après lui avoir adressé un regard assassin, je m’enveloppe d’une illusion. La sensation de plusieurs centaines de minuscules aiguilles sur ma peau se propage en moi alors que ma silhouette disparaît. La jalousie est palpable dans ses yeux lorsqu’il inspecte l’endroit où je me tenais l’instant d’avant, mais je n’ai pas le temps d’en profiter. Je m’empresse d’aller me cacher dans un coin de l’autre côté du comptoir et commence à murmurer des prières silencieuses à l’attention des Parques. Personne ne doit savoir que je suis venue ici ce soir. J’ai déjà pris un risque terrible en dévoilant mes intentions à Darrow. Si cette conversation arrivait jusqu’aux oreilles de Baylor…

			

			Je garde les yeux rivés sur la porte d’entrée, attendant que la source de cette étrange présence apparaisse. Un sentiment de malaise m’enserre le ventre alors que toute la pièce s’assombrit. Je me dis que ce n’est qu’un nuage qui passe devant la lune, et rien de plus, mais les ténèbres commencent alors à glisser le long des murs. Elles recouvrent les fenêtres, ne laissant qu’un petit rai de lumière traverser la vitre.

			Des ombres de la couleur de l’encre se fraient un chemin sous la porte, et des volutes de fumée noire s’enfoncent peu à peu dans la pièce. Mon cœur manque un battement lorsqu’elles glissent au sol en prenant la forme de serpents. Leurs yeux pourpres semblent bouillonner tandis qu’ils tournent la tête de gauche à droite, cherchant clairement quelque chose.

			Par les Parques.

			Je m’accroupis et me mets en boule pour tenter d’être aussi discrète que possible. De là où je me trouve à présent, je ne peux plus voir la porte d’entrée, mais je l’entends s’ouvrir dans un grincement. Quelques instants plus tard, des bottes lourdes cognent contre le parquet, progressant d’un pas lent et régulier. Je ne peux pas voir le nouveau venu, mais je perçois très bien son pouvoir. Il est encore plus lourd maintenant qu’il se trouve dans la boutique – un poids accablant prêt à frapper quiconque se dresserait sur son chemin. Je n’ai pas la moindre idée du genre de créature dont il s’agit, et je n’ai aucune envie de le découvrir.

			— J’aime beaucoup ce que tu as fait de cet endroit.

			La voix de l’homme est si grave et puissante qu’un nouveau frisson me parcourt le dos.

			— Oui, veuillez m’excuser pour le désordre, Mon Seigneur.

			

			Darrow, qui est toujours dans mon champ de vision, baisse les yeux vers le résultat de ma crise de nerfs d’un air désolé.

			— J’avais prévu de tout nettoyer avant votre arrivée, précise-t-il. Je ne vous attendais pas avant encore une heure.

			Sa voix est inflexible, mais l’absence de condescendance dans ses paroles me confirme que Darrow est nerveux. Les seules fois où il se montre aussi conciliant, c’est en présence du roi.

			— Qu’importe, réagit l’étranger. Je n’en ai pas pour très longtemps.

			Des éclats de marbre craquellent sous ses bottes lorsqu’il s’avance dans mon champ de vision. Même dans la faible lumière, j’arrive à distinguer sa silhouette. Il est grand et surplombe Darrow de plusieurs centimètres. Il porte une épaisse cape noire aux ourlets en fourrure. Même si une bonne partie de son corps est dissimulée, je suis tout de même convaincue qu’il est large d’épaules. Ses cheveux bruns sont rabattus en arrière, mais il n’y a pas assez de lumière pour me permettre de distinguer clairement son visage.

			— Bien sûr, répond Darrow avec un hochement de tête crispé. Je me suis renseigné au sujet de votre demande. Permettez-moi d’aller chercher mes notes.

			Il commence à s’avancer vers l’arrière-boutique, mais l’un des serpents s’enroule autour de son cou telle une corde. Il ouvre sa bouche en grand, ses doigts tentant désespérément de se saisir de l’ombre pour se libérer.

			Un sentiment d’horreur m’envahit devant cette scène terrible, et je revois le nombre incalculable de fois où mon collier s’est resserré. Je compte mes respirations en silence, concentrée sur chacune d’elles pour repousser l’angoisse.

			Je n’étouffe pas, me rappelé-je.

			Malgré tout, mes mains imitent les gestes de Darrow, bien que nos réactions soient aussi futiles l’une que l’autre.

			

			— Ce ne sera pas nécessaire, affirme l’étranger. Je suis certain que tu peux me résumer tes découvertes.

			Darrow répond dans un bruit inintelligible.

			— Ah, toutes mes excuses, reprend l’homme, un sourire dans la voix. Laisse-moi desserrer ça pour toi.

			Les ombres persistent autour du cou de Darrow, mais leur pression doit certainement se dissiper, puisqu’il toussote à plusieurs reprises avant de pouvoir reprendre la parole :

			— Bi… bien sûr, bafouille l’enchanteur. Je… je peux faire ça.

			Une pointe de jalousie fugace et irrationnelle me frappe soudain. J’ai besoin d’une éternité à négocier avec Darrow pour le convaincre de faire quoi que ce soit, mais cet homme semble l’avoir à sa botte. Je mets de côté ces pensées futiles pour me concentrer sur l’un des serpents d’ombre qui rampe près de la porte. Si j’arrivais à aller jusque là-bas sans me faire remarquer, pourrais-je contourner l’étrange créature indemne ? Un frisson descend dans mon dos face à cette perspective.

			— J’ai échangé avec l’un de mes informateurs, indique Darrow, la voix encore serrée. Il a récemment été réaffecté de son travail de misère sur le mur…

			— Le mur ? le coupe la voix grave de l’étranger.

			— Celui qui entoure la cour du palais, précise rapidement Darrow. C’était l’un des gardes chargés des patrouilles.

			— Ah. Continue.

			Darrow déglutit, son regard survolant brièvement le serpent d’ombre autour de son cou.

			— Il travaille désormais dans les tunnels en dessous du palais. Je pense que ce que vous cherchez s’y trouve sûrement.

			Je fronce un peu plus les sourcils. Les aveux de trahison de Darrow contre le roi ne me choquent pas vraiment, mais je compte bien m’en servir contre lui à l’avenir. Ce qui me surprend, ce sont ces soi-disant tunnels. J’ai méticuleusement exploré ma demeure pendant des années et je n’ai jamais rien trouvé de semblable.

			

			L’étranger hausse les épaules.

			— Peut-être. Est-il chargé de surveiller quelque chose en particulier ?

			Darrow hoche la tête et précise :

			— Une arme qu’on appelle « la chuchoteuse ».

			Un sifflement s’échappe de l’un des serpents d’ombre, ravivant la peur au fond de moi.

			— Intéressant, réagit l’homme d’un air songeur. Et a-t-il dit quoi que ce soit d’autre à propos de cette chuchoteuse ?

			— Non. Rien, Mon Seign…

			Darrow étouffe à nouveau, ses mains tentant de saisir les ombres pour s’en libérer. La scène se poursuit quelques secondes avant qu’il ne reprenne une profonde inspiration.

			— Tu disais ? l’interroge l’étranger.

			— Seulement le prix ! s’exclame Darrow.

			— Quel prix ?

			— Mon informateur m’a indiqué qu’on les a prévenus de ne surtout pas la toucher ! Quiconque manipule cette arme en paie le prix fort, mais j’ignore ce dont il s’agit. C’est tout ! Je vous le promets !

			L’homme se rapproche de Darrow pour se dresser au-dessus de lui.

			— Je te crois.

			Sa voix est calme à présent, presque lasse. L’espace d’un instant, je suis convaincue que les Parques nous sourient et qu’il s’apprête à repartir, mais les mots qui s’échappent de sa bouche ensuite me rappellent pourquoi de tels vœux pieux sont dangereux.

			— Une dernière chose, toutefois. As-tu partagé cette information avec qui que ce soit d’autre ?

			Mon cœur cogne violemment contre ma poitrine. Malgré l’obscurité, je remarque la terreur qui déforme les traits séduisants de Darrow. Sa mâchoire est crispée et ses lèvres pincées, tandis qu’il observe l’ennemi face à lui. En silence, je glisse ma main vers mes lames et en dégaine deux. À tout moment, Darrow pourrait me dénoncer et dévoiler ma présence.

			

			Il secoue la tête.

			— Non, Mon Seigneur, affirme-t-il. Rien qu’à vous.

			Une vague de stupeur me parcourt, mais je n’ai pas le temps de réagir avant que l’étranger ne fasse claquer sa langue contre son palais.

			— Quel dommage, réagit-il avant de reculer de quelques pas. J’avais espéré que tu me serais utile plus longtemps, mais je ne garde pas de menteurs à mon service.

			Je n’ai pas besoin de le voir pour savoir ce qu’il s’apprête à faire.

			Les ombres se resserrent, et le visage de Darrow se tord dans une expression d’horreur absolue. Sa bouche grande ouverte tente désespérément d’absorber un peu d’air. Ses yeux marron sont écarquillés et injectés de sang, tandis qu’ils balaient la pièce avec désespoir en quête d’un peu d’aide. Je me crispe à chaque fois que son regard passe sur moi, mais il ne s’attarde jamais vraiment. Il ne peut toujours pas me voir.

			Pense-t-il que je suis partie, ou est-il conscient que je suis tapie dans un coin à le regarder lâchement mourir ?

			Je tente de repousser mes interrogations et de prendre de grandes inspirations pour me rappeler que ce n’est pas moi qui suis en train de suffoquer. Une pression fantôme m’enserre la gorge, mais je me force à rester dans l’instant présent.

			N’y pense pas. Ne te rappelle pas ce que ça fait d’être privée d’air.

			Darrow n’est peut-être pas mon ami, mais il n’est pas non plus tout à fait mon ennemi. Je ne lui ai jamais souhaité de vivre une telle torture. Si j’avais dû le tuer, je ne l’aurais pas fait de cette façon. J’aurais procédé rapidement, avec un couteau sur la gorge. Ce qu’il subit là, c’est tout simplement cruel. Une seule personne mérite une telle mort, et elle se trouve actuellement à l’autre bout de la ville, tranquillement endormie dans son palais.

			

			J’ai toujours eu conscience qu’il manquait quelque chose en moi – comme une pièce de puzzle égarée. Quelque chose qui me rendrait complète et fonctionnelle. Cet espace vide au fond de moi m’attire soudain, comme un instinct qui n’a jamais pu se manifester auparavant.

			Est-ce la raison pour laquelle j’abandonne toujours les autres lorsqu’ils ont plus que jamais besoin de moi ?

			Les souvenirs de visages défilent sous mes yeux. Des personnes que j’ai tuées, d’autres que j’ai aimées, une à qui j’ai fait une promesse. Un serment passé sur la tombe d’un ami que j’avais pris pour un ennemi.

			Après m’être forcée à reprendre mon souffle, je me rappelle que je ne suis la propriété de personne. Que je ne suis ni contrôlée ni enfermée par qui que ce soit.

			Je ne suis pas le « bichon » qu’on a apprivoisé.

			Je suis la bête qu’on a laissée au fond de moi.

			Et je tiens toujours mes promesses.

			Je tends le bras pour lancer le poignard en direction de l’étranger, mais juste avant qu’il ne le touche, une ombre jaillit et s’en saisit dans les airs. Mes yeux sont aveuglés lorsque l’homme se retourne vers le coin où je me cache. Le nœud autour de la gorge de Darrow doit se détendre, puisque le bruit de ses halètements emplit soudain la pièce. Malgré tout, je ne parviens pas à détourner le regard de l’étranger, qui s’avance vers moi, un sourire à peine perceptible étirant ses lèvres.

			— Je me demandais combien de temps vous comptiez rester dans votre cachette.

		





			

			Chapitre 2

			L’étranger sort de l’ombre qui camouflait jusque-là son visage. Pour la première fois depuis son arrivée, je peux le voir distinctement.

			Il est magnifique.

			Tellement beau que, l’espace d’un instant, je veux fermer les yeux et détourner le regard avant d’avoir la chance d’ancrer son image dans ma mémoire. Tous les faes sont séduisants, mais je n’ai encore jamais vu quelqu’un qui semble si minutieusement sculpté, à l’apparence si parfaite. Chacun de ses traits se fond parfaitement dans l’image d’ensemble, comme s’il avait été dessiné à la main plutôt que par l’œuvre de la nature.

			Sa peau possède une teinte légèrement dorée qui me laisse penser qu’il passe beaucoup de temps en extérieur. Ses cheveux bruns en bataille sont repoussés vers l’arrière, mais quelques mèches rebelles retombent sur son front. Ses oreilles pointues m’indiquent qu’il s’agit clairement d’un haut fae, mais je doute qu’il soit originaire de la Septième Île. Presque tous les membres de l’aristocratie de cette île sont rasés de près, alors qu’une barbe d’au moins une semaine épouse sa mâchoire burinée pour lui donner un air menaçant.

			Tout dans son apparence m’attire.

			Ses yeux bleu clair adressent un regard perçant dans ma direction. Je remarque alors ses lèvres épaisses sur lesquelles se forme un petit sourire hautain. L’espace d’un instant, je me demande si je n’ai pas laissé tomber par inadvertance l’illusion qui me camoufle, mais le picotement de magie qui chatouille ma peau me confirme qu’elle est toujours là.

			— Allons, souffle-t-il d’une voix chantante. Vous avez fait preuve d’une telle bravoure il y a quelques secondes. Quelle visée impressionnante.

			

			Son regard ne se détourne pas un instant du coin où je me cache. Même si je suis invisible, il semble savoir exactement où je me trouve. Je me remémore alors l’étrange sensation que j’ai ressentie lorsqu’il s’est approché de la boutique. J’ai immédiatement pris conscience de sa présence, comme un bloc de glace dans ma nuque. Peut-il me percevoir de cette façon, lui aussi ? Et s’il sait où je me cache, pourquoi ses serpents d’ombre ne se sont-ils pas déjà jetés sur moi pour me forcer à le confronter ?

			Mon regard se porte alors sur les gants de cuir noir qui recouvrent ses mains lorsqu’il saisit une poignée des cheveux de Darrow.

			— Si vous ne comptez pas vous joindre à nous, je vais devoir m’amuser avec votre ami ici présent.

			Depuis plusieurs minutes, l’enchanteur est totalement muet, toujours agenouillé avec une ombre autour du cou. Il espérait probablement que l’étranger allait l’oublier et lui laisser une opportunité de s’enfuir.

			Je me saisis de tout mon courage et décide qu’il n’y a plus aucun intérêt à rester tapie dans l’ombre.

			— Si vous voulez vous amuser, lancé-je d’une voix qui résonne dans toute la pièce, j’ai une idée de jeu bien plus divertissante.

			Une lueur d’autosatisfaction illumine son regard.

			— Madame, vous prenez enfin la parole. Quel genre de jeu suggérez-vous ?

			Plutôt que de lui répondre, je décide de faire voler une nouvelle lame droit vers sa gorge. Tout comme la précédente, l’une de ses ombres l’attrape dans les airs avant qu’elle ne le touche.

			— On pourrait tenter de découvrir combien de lames vos ombres peuvent supporter en même temps ? proposé-je avant de glisser lentement en direction de la porte, tout en restant dos au mur.

			Son sourire devient carnassier, tandis que ses yeux suivent mes mouvements invisibles.

			

			— Vous savez, je ne suis généralement pas un adepte des jeux.

			— Parce que vous êtes mauvais perdant ? rétorqué-je en lançant une nouvelle lame.

			Cette fois, ce n’est pas l’une de ses ombres qui se charge de la déporter de sa trajectoire. Sans même qu’il ne baisse les yeux, sa main se saisit de l’arme à moins de deux centimètres de son torse. J’écarquille les yeux face à la rapidité de ses réflexes. Ils risquent de me poser un sérieux problème.

			— Parce que je n’ai jamais eu d’adversaire sérieux, précise-t-il en jetant le poignard sur le côté avec une force superflue.

			L’arme heurte l’une des vitrines, et je grimace lorsque celle-ci vole en éclats. Ce pauvre Darrow va vraiment avoir du travail pour nettoyer sa boutique après notre visite.

			Plusieurs taches rouges constellent le verre brisé, et je réalise alors que la lame a dû lui taillader la main quand il l’a attrapée. Un sentiment de malaise s’installe au fond de mon ventre lorsque les ténèbres ondulent autour de nous. Partout dans la pièce, les serpents d’ombre rampent au sol et sifflent avec détermination. Comme s’ils percevaient le sang, ils bondissent tous sur les gouttelettes pour les laper.

			Si mon visage était visible, il serait aussi pâle que la lune dans le ciel. Je sens de la bile remonter dans ma gorge, mais je la repousse sans attendre. J’ai déjà pu constater la dépravation des mortels et des faes, mais là, il s’agit d’un tout autre niveau. Chaque poil de mon corps se dresse devant ce cauchemar éveillé, bien différent de toutes les horreurs que j’ai passé ma vie à affronter coûte que coûte. Un rire dément menace de m’échapper alors que des pensées morbides envahissent mon esprit. Comment vient-on à bout d’une volute de fumée ? Comment atteindre une ombre qui vient de se gaver de sang ?

			La ville de Solmare craint les spectres invisibles. Quelle ironie que ce soit une ombre qui fasse désormais peur au spectre que je suis.

			

			Mon regard passe entre Darrow et la porte. Je pourrais sûrement m’échapper avant que les ombres ne puissent m’arrêter, mais ça impliquerait de l’abandonner. Je prends alors une grande inspiration pour tenter de calmer les battements frénétiques de mon cœur et réfléchir aux options à ma disposition. Mes doigts glissent sur chacun de mes quatre fourreaux, et je grimace en constatant que trois d’entre eux sont désormais vides. Je me réconforte en me disant qu’au moins l’une de mes lames a fait couler son sang.

			— Vous savez, je trouve ça mignon que vous nourrissiez vos ombres, lui lancé-je avec une légèreté que je ne ressens pas du tout tandis que je contourne une table d’exposition qui me barre le passage. On dirait une maman chat qui nourrit ses petits. C’est vraiment adorable.

			Il éclate d’un rire qui semble rouillé, comme s’il n’avait pas produit un tel son depuis longtemps.

			— Oui, ce sera vraiment adorable quand ils arracheront la peau de votre ami.

			Je plisse le nez avant de réagir :

			— Qui a dit que c’était mon ami ?

			Il penche la tête sur le côté.

			— Le fait que vous ne l’ayez pas abandonné me laisse penser que vous vous souciez quelque peu de son sort.

			— Peut-être que j’ai besoin de lui pour des informations, ou que j’essaie simplement de m’épargner quelques désagréments, rétorqué-je.

			— Eh bien, je n’ai aucune envie de vous contrarier, affirme-t-il, son regard froid plongeant en moi pour me glacer le sang. Donnez-moi votre parole que, si je le libère, vous vous dévoilerez à moi.

			— Je le jure, réponds-je, presque sincère.

			À la seconde où l’étranger relâche la pression, Darrow se relève et court en direction de la porte arrière. Il ne lance pas le moindre coup d’œil dans ma direction, même s’il n’aurait pas pu me voir de toute façon. Malgré tout, je lève les yeux au ciel face à son manque de solidarité.

			

			— Quel ami, ricane le manipulateur d’ombres, les paupières plissées devant la silhouette de Darrow qui s’éloigne.

			Je hausse les épaules.

			— On n’est pas si proches que ça.

			Je remarque une lueur amusée dans ses yeux, mais elle disparaît aussitôt. Toutes ses précédentes tentatives de me charmer s’envolent elles aussi.

			— À votre tour maintenant, annonce-t-il en se retournant vers moi.

			Je déglutis avec peine. Aucun illusionniste n’est semblable à ses congénères, et chacun de nous possède ses propres spécialités. Certains peuvent altérer leur silhouette, tandis que d’autres sont capables de modifier la perception d’autrui. Mais ce n’est pas pour rien qu’on nous qualifie régulièrement d’escrocs. Nos talents sont conçus pour tromper et duper.

			Il existe un type d’illusions assez peu connu qu’on nomme l’eidolon : une copie vivante parfois simplement appelée « reflet ». Il s’agit d’une apparition, généralement créée à l’image de l’illusionniste qui la lance. À ma connaissance, je suis la seule personne vivante à ce jour capable de manier ce don.

			En gros, je peux créer une copie physique de moi-même. Elle se déplace et parle exactement comme moi, et repose à la fois sur un mélange d’ordres et d’instincts. La création d’un tel reflet est éprouvante aussi bien physiquement que mentalement, mais celui-ci existe tant que je l’abreuve d’énergie.

			Un sentiment d’appréhension vibre dans mes veines face à l’équilibre instable d’une telle opération. Je n’ai jamais tenté de créer un eidolon tout en conservant mon invisibilité, mais à cet instant, je ne vois aucun autre moyen de m’extraire de cette situation. J’ai simplement besoin de le distraire assez longtemps pour contourner ses ombres… La mâchoire serrée, je me force à rester silencieuse tandis que la douleur familière me tiraille de l’intérieur.

			

			Tout mon corps me brûle, mes muscles se tordent et s’étirent comme si je me déchirais en deux. Comme si on écharpait mon âme. Du sang chaud me chatouille la lèvre supérieure, et je m’empresse de l’essuyer avec ma manche afin qu’aucune goutte ne touche le sol et n’attire des ombres affamées. Malheureusement, les saignements de nez sont inévitables dans cette opération.

			La pression dans ma tête atteint son point de rupture lorsque l’eidolon prend forme juste devant moi, m’empêchant de distinguer autre chose que l’arrière de son crâne. La douleur finit enfin par diminuer. Je détends la mâchoire et la masse un peu pour soulager la douleur. Bordel, c’était violent. Mais au moins, je suis allée au bout sans perdre mon invisibilité, ce que je considère comme une victoire.

			Je regarde à travers les yeux de mon eidolon tandis qu’elle fait quelques pas en direction de l’étranger, ce qui me permet de l’observer de plus près. Face à elle, l’homme dresse les sourcils et entrouvre la bouche un instant avant que son masque glacial d’indifférence ne reprenne le dessus.

			— Rapprochez-vous, ordonne-t-il.

			Elle lui obéit. Je devrais sûrement profiter de son inattention pour poursuivre ma fuite, mais je me sens étrangement paralysée. Mes doigts me démangent le long de mon corps, comme s’ils voulaient à tout prix parcourir la petite constellation de taches de rousseur qui parsème son nez droit et ses pommettes saillantes. Et ces yeux… ils sont magnétiques. Ses iris possèdent un éclat bleu si clair qu’ils paraissent presque transparents. Mais, lorsque je plisse les yeux, je peux distinguer des paillettes argentées disséminées à l’intérieur. Tandis qu’il inspecte mon double, j’ai presque le sentiment qu’il regarde à travers elle.

			— Je dois bien admettre que je suis déçu, annonce-t-il.

			Sa remarque me déstabilise, et je cligne des yeux. Tandis que j’absorbe ses mots, je me sens étrangement insultée.

			

			— J’ai libéré votre ami en toute bonne foi, car vous m’aviez promis de vous dévoiler, continue-t-il en tendant le bras pour passer un doigt ganté le long du visage de l’eidolon. Mais vous avez triché. Ce ne sont pas des manières, Madame.

			Quelque chose dans sa voix active des signaux d’alarme dans mon esprit et me pousse à passer à l’action. Je recule à nouveau, incapable de détourner le regard, tandis que je cherche les vitrines à tâtons. L’eidolon lève un regard confus dans sa direction.

			— Vous avez beau être charmante, souffle-t-il en se penchant vers elle, vous n’êtes pas réelle.

			Avant que je puisse saisir le sens de ses mots, une faux se matérialise dans son autre main, et il plonge l’arme dans le ventre de mon double. Les échos de sa douleur irradient en moi. J’ouvre la bouche, mais aucun son n’en sort alors que je retiens mon souffle. Je passe alors mes mains sur mon ventre pour tenter de convaincre mon cerveau que je vais bien. La plupart des sensations perçues par mon eidelon sont étouffées, comme un murmure qui ne se manifeste jamais pleinement en moi. Mais, dans le cas d’une telle douleur, rien ne peut l’arrêter. Elle se propage comme si sa lame avait plongé dans mes propres entrailles.

			Par tous les Dieux…

			Une seule créature au monde est capable d’invoquer une faux, et elle est censée avoir disparu.

			— Faucheur, soufflé-je lorsque le danger dans lequel je me trouve me saute brusquement aux yeux.

			L’indifférence sur son visage me glace le sang lorsqu’il retire l’arme de son ventre. Il ne prend même pas la peine de la regarder s’écrouler au sol. À la place, il lève la tête dans ma direction.

			Je m’élance.

			Le peu de contrôle que je croyais avoir sur la situation a définitivement volé en éclats. Je suis puissante, mais même moi, je ne peux rien face à un faucheur. Un putain de collecteur d’âmes venu de l’Île de la Mort. Ils ne sont plus censés exister.

			

			À trois mètres de la porte, une présence froide s’enroule autour de ma cheville et je m’écroule au sol… violemment. Heureusement, toutes les leçons que j’ai apprises me reviennent. Je parviens alors à atterrir sur le côté et à rouler sur le dos.

			À la recherche de mon assaillant, je découvre que l’un des serpents d’ombre entoure ma jambe. Je ne prends même pas la peine de réprimer le cri qui monte dans ma gorge lorsque je commence à me débattre contre sa prise. Peu importe, puisque le faucheur savait exactement où je me trouvais dès la seconde où il est arrivé.

			À l’aide de ma jambe libre, je tente de frapper le serpent, mais la pression qu’il exerce ne fait que se renforcer. J’enfonce mes ongles dans le sol pour m’efforcer de ramper vers la porte. Je parviens à avancer de quelques centimètres seulement avant que le serpent ne me tire vers lui, un sifflement lui échappant face à ma tentative d’évasion.

			Une sensation glaciale me parcourt la nuque lorsque des pas lourds s’approchent de moi. Je m’accroche à mon illusion inutile, la seule défense qu’il me reste.

			— Révélez-vous, ordonne-t-il dans mon dos.

			— Dans vos rêves, répliqué-je tandis que mes ongles cassés tentent toujours de trouver une prise dans les rainures du parquet.

			— La fête est finie.

			Le serpent me tord la jambe, et une douleur terrible me force à rouler sur le dos. Le faucheur se dresse au-dessus de moi, sa faux tendue vers ma silhouette invisible, sa pointe à quelques centimètres à peine de mon nez. Dans ses yeux, je ne distingue rien d’autre qu’une détermination cruelle.

			— J’arrive sérieusement à court de patience, me prévient-il.

			Je regarde avec incrédulité quelque chose s’agiter sous sa lourde cape. Il secoue alors les épaules pour la faire tomber, dévoilant deux ailes aux plumes noires dans son dos. Elles sont énormes, s’étirant d’au moins deux mètres de chaque côté.

			

			Maintenant que la cape est au sol, je peux enfin distinguer l’homme puissant qu’elle camouflait. Il a beau être un démon, sa beauté est semblable à celle de n’importe quel ange. Hormis son visage et son cou, tout le reste de son corps est caché sous une matière noire et ferme qui s’accroche à sa large silhouette comme une seconde peau. Sa carrure me rappelle celle d’une panthère, à la fois fine et puissante, mais absolument gracieuse.

			L’espace d’un instant, j’ai le réflexe idiot de vouloir toucher ses plumes pour découvrir si elles sont aussi douces qu’elles le semblent. Mais je serre rapidement les poings pour faire taire cette idée stupide.

			— Révélez. Vous. Maintenant.

			Ses lèvres s’étirent pour dévoiler ses dents, chaque mot résonnant comme une malédiction dans sa bouche.

			À ce stade, je ne suis même plus certaine d’avoir d’autre choix que de lui obéir. Et, puisque mon illusion ne ferait que me subtiliser mon énergie, je décide de la relâcher. Le murmure de magie autour de ma peau se dissipe lorsque mon corps se dévoile.

			Quand il me découvre, il entrouvre la bouche dans une expression de surprise. Il étudie mes traits, les yeux écarquillés. Je ne parviens pas à savoir si le faucheur est choqué ou horrifié par ce qu’il voit. Il ne semble même pas réaliser qu’il a abaissé sa faux le long de son corps.

			Une pointe de rose tapisse mes joues alors que je les sens brûler sous l’intensité de son regard. Dans mon esprit, j’imagine des pétales rouges qui tombent de mon visage un à un, chacun d’eux marquant une autre seconde de ce silence pesant.

			Ses ailes se replient brièvement autour de lui avant qu’il ne les rabatte brusquement dans son dos. Ce mouvement suffit à me sortir de ma confusion. Je profite de son inattention pour saisir la dernière dague fixée à ma cuisse et la tendre vers l’ombre qui retient ma jambe. Il pousse un cri et tend le bras vers ma main, mais, cette fois, je suis plus rapide.

			

			Ma lame plonge dans l’ombre, et comme si elle n’existait tout simplement pas, s’enfonce dans mon mollet.

			Grâce à l’adrénaline qui se répand dans mon corps, je ne ressens aucune douleur, simplement la pression froide de l’acier qui contraste avec le sang chaud et épais qui s’écoule le long de ma jambe. Un sentiment d’indifférence s’empare de moi devant la blessure. Ce n’est pas la première fois que je reçois un coup de poignard. Malheureusement, ce n’est pas la première fois non plus qu’il est de mon propre fait.

			L’espace d’un instant, tout se fige autour de moi avant que les ténèbres ne se déplacent à nouveau. Des ombres s’approchent, tels des prédateurs ayant flairé leur proie. Des sifflements et des grognements lointains semblent flotter dans la pièce, me rappelant les histoires de jungle que mon frère et moi lisions quand nous étions petits.

			Le serpent qui entoure toujours ma jambe se raidit totalement.

			Je lève les yeux vers ceux du faucheur, et je remarque une pointe de peur dans son regard sombre. Il serre la mâchoire tandis que son visage blêmit et que le reste de son corps demeure parfaitement immobile.

			— Non, souffle-t-il, la gorge nouée, lorsque j’approche ma main de la lame.

			Je sais bien que l’arme ne m’aiderait pas vraiment, mais le simple fait de la tenir dans ma main dissiperait quelque peu mon sentiment de désespoir. Malgré tout, je décide de l’écouter. D’après l’expression sur son visage, j’ai le sentiment que même lui n’a pas le contrôle total de ces ombres.

			Le serpent se déroule lentement de ma jambe jusqu’à ce que sa tête noire soit dirigée droit vers ma blessure. Les autres rampent au sol, mourant d’envie de goûter à mon sang. Il n’y a plus qu’un fin éclat de lune qui pénètre dans la boutique à présent, m’éclairant comme une sorte d’offrande impie. Le faucheur se dresse au-dessus de moi dans une posture protectrice, tentant de repousser les serpents. Son regard pénétrant est rivé sur les ombres pour leur ordonner de s’arrêter, mais même sa détermination ne peut rien face à leur soif de sang.

			

			Un gémissement m’échappe lorsque le serpent s’approche de la blessure. Je m’attends à ressentir le pincement cinglant de ses crocs, mais à la place, je vois avec effroi sa fine langue laper ma peau.

			Un rire dément remonte dans ma gorge face à cette sensation étrange, mais le faucheur le fait taire d’un regard sévère.

			— Ça chatouille, expliqué-je.

			L’ombre recule et me regarde avec ses yeux rouges plusieurs secondes avant de se pencher à nouveau vers la plaie. Je ferme lourdement les paupières et retiens mon souffle pour me préparer à la douleur qui risque de se manifester d’une seconde à l’autre. J’ai déjà croisé la mort auparavant, mais cette représentation-là est particulièrement dégoûtante. Je n’ai aucune envie d’être mise en pièces par une créature déchaînée.

			J’attends l’apparition de la douleur, mais elle n’arrive jamais.

			Lorsque j’ouvre les yeux, je découvre l’ombre enroulée autour de la lame et appuyant contre la blessure. Je prends une inspiration, une grimace déformant mes traits face à la sensation désagréable. L’ombre ne se nourrit plus, mais elle semble plutôt… essayer d’appliquer une pression sur la plaie ?

			Elle pose sa tête sur ma cuisse et se blottit contre moi.

			Est-ce qu’elle essaie de me réconforter ?

			Je me retourne vers le faucheur en quête de réponses, mais il semble aussi stupéfait que moi. Ses yeux ronds sont presque risibles, et sa mâchoire est décrochée dans une expression d’incompréhension. Je baisse les yeux pour découvrir que les autres ombres ont commencé à se calmer à leur tour, comme si leur soif de sang avait été étanchée.

			

			— Qu’êtes-vous ? me souffle-t-il d’une voix à la fois émerveillée et horrifiée.

			La question ravive une sensation terrible au fond de mon ventre. Je me mords les lèvres pour encaisser la douleur saisissante, puis je retire le poignard de mon mollet pour le jeter dans sa direction. Le serpent lève la tête pour pousser un sifflement devant ce désagrément, puis il retourne à sa tâche. Le faucheur ne réagit pas du tout lorsque l’arme file à deux centimètres à peine de sa tête.

			— Vous m’avez raté.

			Je manque de rire devant la déception dans sa voix lorsque l’arme échoue au sol quelque part derrière lui. Je ferme les paupières pour mobiliser le peu d’énergie qu’il me reste tout en me massant les tempes. Du sang s’écoule de mon nez et de mes oreilles. L’usage d’une telle quantité de pouvoir ce soir m’a clairement affaiblie, mais je me force à ignorer la douleur et les vertiges qui me submergent. Au bout de plusieurs secondes, je rouvre les yeux pour croiser le regard du faucheur.

			Mon sourire ressemble à une grimace lorsque mon attention se porte dans son dos.

			— Non, je n’ai pas raté.

			Il se retourne pour découvrir mon eidolon qui lui montre les crocs, accroupie sur la pointe de ses orteils. Ses doigts tachés de sang séché serrent ma lame préférée lorsqu’elle se jette sur lui. Il s’écarte de sa trajectoire, et ses ombres passent immédiatement à l’action pour tenter de retenir mon double. Cette distraction me permet de me lever d’un bond et de filer vers la porte.

			Une douleur cinglante remonte dans mon mollet à chaque fois que je m’appuie sur ma jambe droite. Malgré ma fatigue, je parviens à invoquer une illusion et à me rendre invisible. Je trébuche légèrement lorsque mon ventre se tord devant le picotement familier qui glisse le long de ma peau. Ignorant toutes ces sensations, je tente de me convaincre que la douleur n’est pas réelle. Ce n’est qu’une illusion de plus, et j’en suis la maîtresse.

			

			Désormais cachée, je cours dans l’air frais de la nuit, m’éloignant rapidement de la boutique de Darrow. Les rues de Hautbosquet sont désertes à cette heure-ci, mais je choisis tout de même d’emprunter des ruelles pour rester loin de la lumière des lampadaires.

			Je jette plusieurs fois des regards par-dessus mon épaule, alarmée par la traînée de sang que je laisse dans mon sillage. Chacune des ombres qui dansent dans la nuit me met dans un état de panique qui manque de me faire vaciller. Mon mollet blessé menace de céder, mais je continue d’avancer. Par chance, Hautbosquet est le quartier de la ville le plus proche du palais.

			Je distingue enfin les portes en pierre devant moi. Comme toujours, deux gardes surveillent l’entrée latérale. Leurs visages si familiers me perturbent après les événements de la nuit. En me faufilant entre eux, je surprends la fin d’une blague salace, suivie par leurs rires étouffés.

			Un sentiment d’appréhension parcourt ma peau alors que je me presse dans la cour du palais, boitant un peu plus à chacun de mes pas. Mon regard balaie les jardins luxuriants à la recherche du faucheur. J’essaie de me rassurer en me disant que c’est dans ma tête, qu’il s’agit simplement du résultat de toute l’adrénaline encore en moi après notre affrontement. Néanmoins, le picotement dans ma nuque me fait regretter de ne pas avoir une seule de mes dagues sur moi.

			Un mouvement attire mon attention vers les toits en pente du palais.

			Des gargouilles sont alignées sur les rebords, gardant les lieux en nous observant avec jugement en silence. Tandis que j’observe leurs visages figés, je remarque quelque chose qui me glace le sang. Les statues ailées sont alignées sous les toits, mais l’une d’elles est différente des autres.

			

			Ses ailes géantes ne sont pas en pierre. Elles sont faites de plumes.

		





			

			Chapitre 3

			Une série de bruits sourds me pousse à bondir de mon siège, un poignard à la main, pour atterrir accroupie sur le sol. Je pousse un grognement lorsqu’une douleur brûlante jaillit de mon mollet pour me rappeler le coup de couteau que je me suis infligé à moi-même. Tandis que je me relève doucement, j’étire ma jambe en grimaçant pour tenter de dissiper la sensation de tension.

			Après avoir repéré le faucheur ailé qui m’observait depuis les toits hier soir, j’ai pris la fuite au pas de course et ne me suis arrêtée que lorsque j’ai eu retrouvé la sécurité de ma chambre. Je n’ai pas du tout pensé à m’occuper de ma blessure après avoir verrouillé la porte et m’être blottie sur mon sofa. J’avais prévu de rester éveillée toute la nuit pour m’assurer que le collecteur d’âmes ne se faufile pas par mon balcon, mais lorsque l’adrénaline s’est dissipée, je me suis assoupie avec mon poignard à la main.

			Les fins rideaux couleur ivoire n’empêchent pas vraiment le soleil de pénétrer dans ma chambre et de tapisser les couleurs douces de la pièce de sa lumière matinale. Tandis que les coups incessants se poursuivent, je réalise que le bruit qui m’a réveillée provient de l’autre côté de ma porte.

			J’ignore la
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